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La Mer Noire   
et retour à mobylette
L'envie de «passer de l'autre côté… »
La Mer Noire, pourquoi ?
Et pourquoi pas après tout ?
La Mer Noire, en elle-même, ne signifiait pas grand chose pour Olivier Debelleix lorsqu'il entreprit de s'y rendre à mobylette. C'était simplement un but à atteindre, un but qu'il s'était fixé comme ça. Il y est allé, il en est reve​nu. Des images pleins les yeux, des souvenirs pleins le cœur et l'envie de « pas​ser de l'autre côté ».
Mais n'anticipons pas.
Ceux de nos lecteurs qui ont prêté quelqu'attention au «Pro​vençal» des 10 et 11 août der​niers, savent que ce garçon de 18 ans demeurant à Mérignac (Gi​ronde) et dont l'oncle et la tante habitent à Avignon avait entrepris de rejoindre la Mer Noire à moby​lette. Ayant constitué un dossier, il l'avait présenté à Motobécane qui l'avait accepté, lui fournissant une partie des moyens pour réaliser son projet.
Cest l'agent Motobécane de Mérignac qui procéda à la prépa​ration de l'engin. En fait. cela s'est borné à la pose d'un porte bagage à l'avant, au nécessaire remplace​ment du phare d'origine et à une soigneuse vérification de la méca​nique.
Olivier n'a d'ailleurs pas eu d'ennuis mécaniques si l'on ex​cepte quelques nettoyages du car​burateur, cinq crevaisons et te remplacement de deux pneus ar​rière et de la courroie.
10.000 KM ET 4.000 F
Olivier a mis 4 mois pour couvrir les 10.000 km de son périple qui lui sera revenu à 4000 F sur les 5.500 qu'il avait emporté.
Son itinéraire initial prévoyait après Avignon, la Suisse (Berne), l'Autriche (Vienne), la Hongrie, la Roumanie, le delta du Danube et la Mer Noire, la Bulgarie. La Grè​ce, la Yougoslavie, et l'Italie avant le retour en France.

En fait, il a dû renoncer à aller en Roumanie car l'essence y était rationnée. Il était possible d'ache​ter des coupons de 10 litres, mais cette quantité devait être prise en une seule fois ce qui était difficile​ment compatible avec la capacité du réservoir de ta mobylette. Il devait aussi dépenser 10 dollars par jour !
Il a donc traversé la Yougo​slavie, comptant rejoindre la Mer Noire par la Bulgarie. C'était compter sans l'étouffement poli​cier dans ce pays camping sauva​ge interdit, crainte des gens à qui il est défendu de recevoir des étrangers chez eux, etc.
« C'était invivable, dit Olivier. Quatre jours après y être entré, j'en repartais. Et toujours pas de Mer Noire ! Alors que j'avais déjà couvert 5600 km. Dernière solu​tion : la Turquie, mais ça me ral​longeait de 700 km... »
C'est pourtant la solution qu'il a adoptée, sans le regretter d'ail-

leurs puisqu'il est revenu d'Istam-boul enchanté. Au contraire des routiers qui ont à souffrir des douaniers, Olivier n'a eu qu'à se féliciter de l'indifférence de ces dignes fonctionnaires qui ont tam​ponné son passeport sans lui ac​corder le moindre regard.
La découverte du Grand Bazar, la rencontre de motocyclistes ou d'automobilistes qui partaient ou revenaient des Indes ou d'ailleurs lui ont flanqué un grand coup au cœur : l'envie de «passer de l'au​tre côté».
La Mer Noire enfin découverte à Kilios, c'était le retour par la Grèce, une semaine d'errance dans le Pé​loponnèse en attendant le ferry qui l'amènerait à Ancone en Italie, et te retour en France.
Son meilleur souvenir l'accueil dans les pays les plus défavori​sés comme la Yougoslavie ou la Grèce.
Le pire : la Bulgarie et... la Côte d'Azur !
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